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Paulette GALAND-PERNET, Litteratures berberes : des voix, des lettres, 1998, 
Paris, PUF, 280 pages. 


II y a peu d’essais critiques consacres a l’ensemble des litteratures berberes et le 
livre de Paulette Galand-Pemet a comble un vide depuis l’ouvrage de reference de 
H. Basset (1920) 1 2 . P. Galand-Pernet a deja a son actif de nombreux travaux sur la 
langue et surtout sur la litterature berberes, on trouvera a la fin de l’ouvrage une 
bibliographic riche dont son ouvrage precedent Recueil de poemes chleuhs I : 
Chants de trouveurs 2 et les references a ses nombreux articles. 

Le pluriel de E intitule interpelle, il renvoie certes a une diversity geographique et 
generique mais peut aussi induire que les expressions litteraires berberes ne 
constituent pas une litterature dans l’absolu (?) La problematique ne manque pas 
d’interet car effectivement, la litterature berbere se decline en litteratures dans les 
differents parlers malgre les parentes de l’heritage et les tendances communes de 
revolution actuelle. L’autre remarque concerne la seconde composante du titre : 
Des voix et des lettres , reference claire a litterature orale et litterature ecrite 
constitutives egalement du pluriel, d’autant que l’auteur prend en compte dans son 
ouvrage, la modalite enonciative et son importance dans la transmission et la 
circulation des textes. « J’ai voulu, dit l’auteur dans l’introduction, attirer 
l’attention sur la necessity de prendre en consideration les formes d ’expression, qui, 
autant que le fond caracterisent une societe, et sur l’interet d’examiner, en deca de 
la fonction des textes replaces dans leur contexte sociologique, leur fonction sur le 
plan de la communication litteraire 3 ». 

L’ouvrage est organise en 5 chapitres qu’encadrent une introduction et une 
conclusion. On trouvera a la fin du livre des notes nombreuses - 30 pages en tres 
petits caracteres - un veritable tresor de references, commentaires, explications..., 
ainsi qu’un index des termes berberes. 

Je reviendrai a la fin de cette presentation sur le premier chapitre car il pose la 
problematique de la critique litteraire dans et pour l’approche des litteratures 
berberes. Les autres chapitres examinent les contenus (themes), le discours 
litteraire (la matiere litteraire et son organisation) pour tenter de construire une 
Poetique (degager des « lois qui regissent » des textes en prose ou poesie) (p. 159). 
Le livre revient egalement sur les fonctions de la litterature dans la societe sur les 
plans historique et sociologique et sur le plan pragmatique. 

Le chapitre II, intitule La matiere litteraire et son organisation, traite de la 
question des genres et de leur denomination. C’est surtout la question du 
metalangage qui est posee : comment denommer des categories specifiques a une 
culture donnee et dont le systeme plus ou moins universel des genres et ses 
composantes ne peut rendre compte ? P. Galand-Pernet illustre cette problematique 
par un exemple, celui du genre poetique de Yahellil, a la fois poeme et chant, et qui 
s’accompagne en tant que chant, de conditions d’enonciation specifiques : type de 


1 Essai sur la litterature des Berberes, Paris. 

2 Ed. Klincksieck, Paris, 1972. 

C’est moi qui souligne. 
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costume, d’attitude (debout/assis), etc. Certaines de ces conditions constituent en 
elles-memes des traits ou des modes de genericite ; ainsi, la distinction noble vs 
profane est correlee aux positions debout vs as sis (expression du quotidien et du 
familier) : 

- ahellil debout = sujet noble ; actant homme ; ceremonial du costume 

- ahellil assis = sujet familier, circonstances familieres ; actants femmes 

Pour construire un systeme generique propre a la litterature berbere, il faut un 
travail savant sur l’origine des termes et leur aire d’emploi ; cette recherche 
linguistique doit s’accompagner de recherches au niveau de l’histoire et de 
l’anthropologie culturelle. 

Les types etudies par l’auteur, celui de V ahellil et de 1 ’ izli , exemplifient la question 
complexe et difficile d’une denomination generique commune a tout le champ des 
litteratures berberes et qui reste a construire comme elle le mentionne : « l’examen 
de V ahellil et de Yizli dans leur manifestations regionales confirme qu’une 
denomination berbere commune a une aire etendue ne peut pas servir a designer un 
"genre" panberbere ; elle recouvre des types regionaux qui constituent chacun une 
classe de textes propres a un lieu et un groupe, meme si l’on peut degager des 
elements communs aux differents types » (p. 59-60). 

Autre exemple, dans l’aire chleuh, Iqist est un terme generique qui retient la 
modalite narrative comme trait, subsumant les categories (fable, legende 
hagiographique, conte merveilleux) ou encore des varietes thematiques. Remarque 
importante, la distinction prose/poesie est dans cet ensemble, un trait sous- 
generique, le trait definitoire majeur reste done bien la modalite narrative (p. 67). 

La difficulty de circonscrire un systeme des genres est illustree par un autre type 
textuel emprunte a M. Mammeri puis a C. Lacoste-Dujardin, « un "genre" kabyle, 
la taqsit... constitue d’un recit en prose ou s’inserent des sixains ou des 
neuvains... » (p. 67). Ce texte narratif caracterise par l’emploi alteme de la prose et 
des vers et par ses usages apparait bien comme un type a part. 

En conclusion a ce chapitre, P. Galand-Pernet note « la difficulty de definir 
actuellement « un genre » litteraire panberbere, meme si l’on peut retenir des traits 
generaux, comme la distinction entre prose et poesie ou l’importance du narratif ou 
meme si l’on peut apercevoir des structures litteraires tres anciennes au travers des 
formes courtes, par exemple » (p. 74). Ainsi, l’opposition - dans l’aire chleuh - 
Iqist vs amarg ne semble pas denude de fondement ; mais il faudra encore 
multiplier et developper les descriptions de categories au niveau local pour 
determiner des traits distinctifs plus pertinents permettant de decrire un systeme 
des genres. P. Galand-Pernet affirme qu’il y a bien des genres dans les litteratures 
berberes mais « les classes [s’y] definissent regionalement » (p. 77). 

Qu’en est-il de revolution ? Le contact d’autres litteratures - notamment arabe -, 
revolution des societes ont contribue a l’emergence d’une litterature ecrite 
caracterisee par 1’ apparition, dans ce champ, de types generiques nouveaux. 

L’auteur en conclut qu’on ne peut arreter actuellement un veritable systeme des 
genres : « Le classement des varietes litteraires berberes reste done provisoire tant 
qu’on ne connaitra pas mieux les systemes locaux ou l’extension et la 
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comprehension des categories litteraires sont encore insuffisamment indiquees. » 
(ibid). Seule certitude de son point de vue « Mais on peut souligner que le principe 
de repartition entre epique, lyrique et dramatique, herite de l’Antiquite et utilise 
longtemps... dans les classifications occidentales, ne peut s’appliquer aux 
literatures berberes. II faut done utiliser d’autres criteres, intratextuels et 
extratextuels a la fois... » (p. 78). 

II reste qu’il conviendrait de distinguer entre categories generiques et modalites. 
Certes, le genre dramatique par exemple, n’existait pas avant 1’ emergence recente 
d’une literature ecrite, mais ces categories sont presentes en tant que modalites 
caracterisant certains textes. II serait utile de ne pas negliger ces traits dans la 
description des formes pour une typologie des textes. 

Le Chapitre III, La litterature dans la societe, est centre sur « l’usage fait des 
textes » et les « fonctions qui sous-tendent ces usages » dans l’objectif de 
rechercher des « criteres extratextuels qui peuvent orienter un classement des 
oeuvres litteraires berberes » (p. 69). 

Le premier critere retenu est l’opposition entre litterature savante et litterature 
populaire. Cette distinction preside aux conditions de creation, d’enonciation et de 
circulation des oeuvres (importance de l’oralite, de la voix...). 

Quant aux « Fonctions de la litterature », P. Galand-Pernet les enumere a partir des 
conditions de production du « texte litteraire berbere traditionnel » (p. 103). Les 
differents themes evoques a travers les exemplifications mettent en rapport les 
textes et le contexte social, historique ou anecdotique. Dans cette perspective, le 
contexte confere aux textes une valeur socio-historique et une valeur de 
temoignage qui s’ajoutent a leur dimension litteraire. 

La diversity thematique renvoie aux conditions de vie : conditions de travail, 
evenements de la vie quotidienne ou evenements plus marquants historiquement, 
rituels, etc. Elle s’accompagne d’une diversity de tonalites ou se lisent egalement 
les fonctions : lyrique, tragique, comique, critique, satirique, etc. 

L’auteur considere que « Cette structuration des fonctions, les superordonnees et 
les autres, permet de definir le sens du texte dans l’acte de communication litteraire 
et intervient dans la definition des genres » (p. 106). 

L’objet du chapitre IV, Themes et structures , consiste en « une rapide revue, dans 
la prose ou la poesie berberes, des elements recurrents porteurs de sens ou 
d’affect. » (p. 107). L’auteur constate a propos, que nous disposons de peu d’index 
de motifs ; un travail de recension s’impose done a partir de l’analyse des textes 
prenant en compte les contenus et les elements stmcturels et formels. A partir d’un 
exemple, le motif du henne, elle demontre bien qu’il n’a pas toujours la meme 
signification ni la meme symbolique, elles varient selon la stmcture de la diegese, 
les conditions et contexte de production qui conditionnent l’horizon d’attente. 

Pour debrouiller cette riche complexity, l’auteur retient quatre criteres de 
classement des themes : 1 ) Themes archai'ques ; 2) Monde sensible, societe, Islam ; 
3) Structures formelles et themes ; 4) Des universaux ? 

Existe-t-il des mythes berberes ? P. Galand-Pernet examine la question avec 
circonspection, elle rappelle certes ce qu’en disait H. Basset : « Chez les berberes, 
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nul mythe, rien que le rite... [il] n’existe pas entre les legendes explicatives et les 
autres formes de l’activite mentale populaire [les contes merveilleux notamment] 
des differences essentielles » 4 ; mais elle fait remarquer que pourtant, Basset « cite 
des personnages « mythiques » ou « telle legende cosmologique » (p. 113). La 
encore, un travail de recherche, souligne-t-elle, s’impose, « une meilleure analyse 
des textes revelerait sans doute des traces de mythes plus importantes qu’on ne le 
croit et rendrait possibles des reconstructions pour les periodes anteislamiques, y 
compris prehistoriques, comme ces contes marocains de l’ogre borgne ou de sa 
variante animate » (p. 112). 

Les themes islamiques necessitent eux aussi l’elaboration d’un veritable repertoire 
pour en identifier les sources arabes, les modalites d’emprunt et de transmission ; 
ainsi en est-il en poesie par exemple du « role des textes edifiants » tels le poeme 
du Saby, les legendes de Job, de Moise... 

Dans son etude de ces themes, P. Galand-Pernet attire l’attention sur « La 
coloration pessimiste... frappante dans les poesies berberes [qui] est sans doute a 
mettre en rapport avec les themes religieux du desespoir devant les turpitudes du 
monde d’ici-bas ». A la difference de la prose, « la poesie, partout sur l’aire berbere, 
a fait de la deseperance une trame ou se sont entrecroises des motifs varies » ( cf 
les prologues a dominante religieuse en poesie) (p. 134). Les themes de la 
concupiscence, de l’attachement excessif au monde d’ici-bas faisant oublier les 
devoirs et l’au-dela sont souvent articules par l’opposition entre ddunit et lixrt. Le 
bestiaire, les contes d’animaux et autres exemples sont traverses par ces memes 
themes et illustrent le lien entre perversion et metamorphose. D’autres valeurs 
contrebalancent cette vision pessimiste dont ssbr, l’acceptation et « la soumission 
aux epreuves envoyees par Dieu... un des remedes aux malheurs du monde d’ici- 
bas » (p. 137). 

A cote de ces themes specifiques, 1’ auteur releve la presence de themes universaux : 
la nature, l’eau, la femme, la souffrance, la mort, la satire, l’amour. Toutes les 
figures de 1’ amour, par exemple, sont actualisees a travers des metaphores diverses : 
l’amour impossible, la passion aveuglante, l’amour decheance, etc. 

Le cinquieme chapitre, Poetique, s’interesse a la question importante de la 
construction d’une poetique des textes : « Quelles grandes lignes peut-on degager 
des diverses structures des oeuvres litteraires traditionnelles, prose et poesie, en 
berbere, quelles sont les lois qui regissent leur poetique... ? (p. 159). Autrement dit, 
« definir la litterarite berbere » en partant cette fois « des traits formels ». 

L’absence d’uniformite dans les denominations generiques dans l’aire berbere, 
comme il a ete releve dans les chapitres precedents, ne permet pas d’arreter les 


4 H. Basset (1920 : 290-295). 
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traits d’une litterarite constitutive 5 , P. Galand-Pernet va done partir du statut 
pragmatique de ces literatures, puis des differents precedes singularisant une 
langue litteraire. 

• Statut pragmatique : il convient de rappeler la conception, socialement ancree, 
de la creation : la poesie est un don - conception largement partagee dans le 
pourtour de la Mediterranee et bien au-dela - et le poete, un inspire « Les genies, 
l’ange, le monde des morts, le reve, la prophetie sont des manifestations 
diverses du rapport de la parole et du poete avec un surnaturel recelant la verite 
cachee que le poete interpretera pour ses auditoires. » (p. 169). Cette dimension 
est a prendre en compte au niveau du statut pragmatique de la literature, 
illocutoire et perlocutoire {cf. la fonction des prologues en poesie ou des 
formules pour ce qui est de la prose). II est done important de considerer la 
reception des textes, le statut de l’auteur « La forme litteraire est indissociable 
du statut social et economique de l’auteur..., de la nature orale de la diffusion 
ainsi que de la presence d’un auditoire dans toutes les realisations 
traditionnelles » (p. 171). Dans ce sens, P. Galand-Pernet utilise le terme (ou 
concept ?) de « convenance » « dans son sens ancien, dit-elle, l’accord entre E 
et R 6 , la conformite - Justinard disait « la complicity » - qui fait qu’ils peuvent 
se comprendre a demi-mot... : ils vivent dans le meme systeme formel de la 
literature » (p. 176). 

• Langue litteraire ? Y a-t-il une langue litteraire berbere ? s’interroge l’auteur. 
« On peut constater sur plusieurs points du domaine berbere qu’il existe des 
systemes d’expression specifiques de la prose, du conte et de la poesie, e’est-a- 
dire des langues litteraires qui, sous les variantes regionales, presentent des 
traits communs a 1’ ensemble berbere » (p. 177). Elle passe en revue les aspects 
phoniques, morphosyntaxiques, stylistiques et rhetoriques qui singularisent la 
langue litteraire et la distingue de la langue courante : l’apostrophe, l’alteration 
de l’ordre des termes, les metaphores animales, vegetales, la representation 
poetique de la femme, etc. (p. 180-182). L’auteur evoque egalement la prosodie 
et la musique , les elements demarcates. Beaucoup d’exemples textuels illustrent 
cette description ; on peut regretter l’absence, le plus souvent, du texte berbere a 
cote des traductions. 

Je reviens a present au premier chapitre introductif ou P. Galand-Pernet pose en 
quelque sorte, la question de la legitimite de 1’ attitude critique, sinon du critique 
dans l’approche de la literature berbere : « Etant donne la difference des 
conditions de reception, on peut comprendre que certains berberophones denient 
aux chercheurs de culture occidentale toute faculte critique devant un texte 
berbere ». L’ostracisme dans le domaine ne garantit pas la valeur scientifique de la 
demarche critique. Les perspectives critiques partagent aujourd’hui des principes 


5 C’est moi qui introduit cette notion en reference a Gerard Genette : Fiction et diction, 
Seuil, 1991. Genette distingue deux regimes de litterarite : l’un, constitutif, « concerne les 
textes (ecrits ou oraux) tenus pour ainsi dire a priori pour litteraires, du fait de leur 
appartenance generique ou formelle... » ; l’autre, « conditionnel, conceme des textes dont 
le caractere litteraire depend plus fortement d’une attention d’ordre tres grosso modo 
esthetique ». 

6 E = emetteur ; R = recepteur 
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plus ou moins universaux qui les valident en tant qu’approches, a la condition bien 
entendu, de prendre en compte les particularites linguistiques, les contextes 
historique, social et culturel de chaque litterature. Les instruments dont usent les 
berberophones - quels qu’ils soient - pour une critique savante sont generalement 
acquis dans d’autres langues - et done a partir d’autres cultures ils sont relatifs 

aux genres dans l’absolu et leurs specificites respectives 

aux approches interpretatives 

aux approches formelles 

- a la maitrise de la rhetorique, de la metrique, etc. 

II ne s’agit pas de nier une possible exploitation ideologique mais d’inviter a une 
formation scientifique du critique. La seule connaissance de la langue ne suffit pas 
pour decrire les textes, rendre compte de leurs fonctions et de leur litterarite. 
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